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Mise en garde
Chères lectrices, chers lecteurs,
 
Ce roman est une dark romance qui comprend des scènes et des sujets pouvant heurter la sensibilité des lecteur·ice·s. Il contient notamment des scènes explicites de sexe, de violence, de torture, de violences physiques et morales sur des enfants, de mutilation, de viol, de soumission chimique, d’emprise psychologique et de dérives sectaires. Il se destine à un public averti.
 
Mon intention est d’entrer dans ces ténèbres pour comprendre comment, même lorsqu’il est confronté au pire, l’être humain parvient à trouver en lui une lumière, une force insoupçonnée qui lui permet de résister, et à terme, de se reconstruire.
 
Je vous invite à lire ce livre avec vigilance et à prendre soin de vous avant tout. Merci pour votre bienveillance.
 
Bonne lecture !
 
Margherita
 
N.B. Cette œuvre est une fiction, les opinions des personnages ne reflètent pas celles de l’auteur.
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Prologue
Ilan, 12 ans.
 
Scratch, scratch, scratch.
Mes ongles coupés court grattent la porte en bois. Ce bruit sec et régulier est rassurant. Il permet de couvrir les cris. De toute façon, je crois que de l’autre côté, la punition est terminée. Enfin, celle de Maman, pas la mienne.
Moi, ça ne se termine jamais. Quoi que je dise ou que je fasse, Papa y trouve toujours à redire, à reprendre, à mépriser. C’est comme ça depuis que je suis en âge de faire des phrases complètes. Pourtant, il devrait m’aimer : je suis son fils aîné et tout le monde dit que je lui ressemble. Physiquement en tout cas, car mentalement, c’est une autre histoire ; je crois que c’est ce qui lui déplaît le plus chez moi : le fait qu’il n’ait pas réussi à me façonner à son image. Pour lui, je suis trop petit. Trop faible. Trop lâche.
Mais ça me convient, au fond, qu’il s’acharne sur moi. Au moins, dans ces moments-là, il ne s’intéresse pas à Victoire. Maman m’a toujours dit qu’il fallait qu’on protège ma sœur : elle n’est pas comme nous. Un rien pourrait la briser.
Et moi, que puis-je encaisser de plus avant de ne plus réussir à sourire ?
Des voix se font entendre de l’autre côté de la porte. Par réflexe, je me recroqueville tout au fond, contre le mur, sous les tas de chemises et les ceintures qui sentent le cuir. Mon cœur tambourine fort contre mes côtes.
Il n’est pas déjà revenu ?
– Ilan, c’est moi. Tu peux sortir, mon trésor, me souffle une voix hachée par les pleurs.
La seule voix au monde qui parvient à la fois à me briser le cœur et à le recoller.
– Maman…
Elle ouvre la porte de ma prison, mais j’hésite à sortir. Elle me rassure en me disant que mon père n’est plus là. Sans doute m’a-t-il oublié dans le placard. Ce ne serait pas la première fois.
Je finis par m’extirper de l’endroit, qui devient de plus en plus étroit à mesure que je grandis. Avant même que mes yeux ne s’habituent à la forte luminosité de la pièce, je me retrouve le visage écrasé contre un cou moelleux et parfumé. Je ne respire pas trop fort le parfum de ma mère, car elle sent vaguement comme mon père et ça me file la nausée.
– Tout va bien, mon petit… mon pauvre petit. Je suis désolée.
Elle sanglote, elle m’embrasse. Ses mains chaudes m’apportent un tel réconfort après ces quelques heures passées dans le noir, que je me laisse aller. Je gémis et me mets à pleurer en silence à mon tour, mais elle saisit mon visage entre ses mains.
– Chut, Ilan, tout va bien… Arrête de pleurer. Tu sais qu’il ne mérite pas tes larmes, n’est-ce pas ?
Je hoche la tête, m’efforçant de lui obéir. Ce qu’elle ne comprend pas, c’est que ce n’est pas pour moi que je pleure, mais pour elle et pour les paroles glaciales de mon père à table.
« Le silence est une force, Ilan. Ceux qui parlent trop sont faibles. Et les faibles n’ont pas leur place ici. »
Le nez enfoui dans les cheveux de ma mère qui me berce comme quand j’étais petit, je serre les dents. Parfois, j’ai envie de hurler, mais je ne le fais pas.
Je ne suis donc pas si faible que ça, finalement.
Ce qui est certain, c’est qu’un jour, je vais grandir. Maman dit que je serai peut-être même plus grand que mon père. Ce jour-là, je serai gros et fort, j’aurai des muscles, je serai impressionnant, je ne laisserai plus personne m’enfermer et me réduire au silence.
Je ne me contenterai pas de subir. Je laisserai exploser ma rage et mes pleurs.
Et il ne pourra plus rien contre moi, ni contre Maman.
On s’enfuira dans la nuit et je la protégerai.
Je le promets.



CHAPITRE 1
Antonia
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« Patience, Antonia. Patience. »
Ces paroles tournent en boucle dans ma tête, prononcées avec l’accent chantant de mon père. Ce qui est ironique, étant donné que c’est lui que j’attends. Cela fait déjà une demi-heure que j’arpente le couloir qui sépare son bureau du mien, une liasse de papiers à la main, pour avoir l’air occupée. En vérité, je n’ai pas à feindre : je croule sous le travail. Mais depuis que les associés qui siègent au conseil de l’entreprise familiale se sont rassemblés dans la salle de réunion, il m’est impossible de me concentrer.
Comment le pourrais-je ? Le reste de ma vie se joue entre les murs de cette pièce close.
Enfin, pour être exacte, le reste de ma carrière, ce qui, me concernant, revient au même. Qu’on ne s’y méprenne pas : j’ai une vie animée, des amis en or prêts à me suivre au bout du monde, de l’argent à ne plus savoir qu’en faire et des flirts globalement satisfaisants. Je caresse même l’idée de me marier et de fonder une famille un jour. Seulement, à presque trente ans, je ressens l’envie féroce de laisser ma marque. De faire mes preuves et de montrer à mon père, celui qui m’a tout appris, et à mon grand-père avant lui, que j’en ai dans le ventre et que mon sens des affaires est aussi aiguisé que le leur – si ce n’est plus.
Mon objectif ? Devenir la première présidente de Cytadel, et la première femme à la tête d’une entreprise de pointe dans le domaine de la cybersécurité en France. Cette aspiration, qui me porte depuis l’âge de quatorze ans, n’est un secret pour personne, si j’en crois le titre d’un de ces journaux mondains ridicules qui se plaisent régulièrement à afficher des photos de ma vie privée. Le dernier en date se situe sous mes yeux. Je le déplie pour mieux lire l’accroche.
« Antonia da Sousa, l’héritière de Cytadel, l’empire de la cybersécurité, finira-t-elle mariée à son travail ? »
Des clichés, pris tard dans la soirée alors que je quittais à peine mon bureau, complètent ces quelques lignes creuses. Je soupire et tends le bras pour jeter ce tas d’inepties dans la corbeille. Pauvres journalistes ! Ils n’ont tellement rien à se mettre sous la dent me concernant qu’ils se retrouvent obligés de meubler avec du vide. Qu’ils me confèrent une réputation de girlboss autoritaire et aigrie, je m’en fiche : si le seul défaut qu’ils arrivent à me trouver est mon excès de zèle professionnel, je peux me réjouir. C’est déjà bien assez difficile d’échapper aux interviews quand on est l’héritière de l’une des plus anciennes fortunes portugaises résidant en France. Je préfère qu’on parle de moi pour ma ténacité au travail plutôt que pour le pedigree de mes fréquentations – ce qui est pourtant la seule chose qui semble intéresser ces rapaces.
– Ils ne sont toujours pas sortis ?
Je lève la tête vers le grand brun qui se tient sur le seuil de mon bureau, la main sur la poignée. Pas besoin de répondre : mon expression lui suffit.
Jean-François, un de mes plus fidèles amis, passe nerveusement sa paume sur la moustache qu’il laisse pousser depuis peu, et referme derrière lui.
– Merde. Sur une échelle de un à dix, comment tu tiens le coup ?
– J’ai envie d’aller courir un marathon et de m’enfiler dix shots de tequila. N’importe quoi pour me vider l’esprit.
Il m’offre un sourire compatissant.
– Tiens bon, Toni, il faudra attendre ce soir pour la tequila ! Quant à ton footing, tu ne veux tout de même pas risquer de te présenter devant les associés en sentant la transpiration ?
Je hausse un sourcil.
– Tu viens tout juste de me rencontrer, pour oser sous-entendre que je pourrais me montrer négligée à un seul instant de ma vie ? Surtout devant des membres aussi importants de notre société ?
– C’est normal que la réunion prenne plus de temps que prévu, me répond-il avec un sourire entendu. Ton père est en train d’annoncer à tous les membres du Comité de Direction qu’il va prendre sa retraite, après avoir passé les deux tiers de sa vie dans l’entreprise. Ils doivent avoir deux ou trois détails à régler.
Et ce sont bien ces détails qui m’intéressent…
Tout à coup, je perçois du mouvement. Des silhouettes sombres défilent devant la vitre opaque de mon bureau. Je me redresse d’un coup, tire sur la veste de mon tailleur et me passe la main dans les cheveux pour les réajuster, au moment où la porte s’ouvre à nouveau.
Mon pouls se met à tambouriner fort dans ma poitrine lorsque mon père apparaît.
– À plus tard, J.-F., m’empressé-je de congédier mon employé et ami.
Il ne se fait pas prier. Il salue rapidement mon père et nous laisse seuls. D’abord surpris par son brusque départ, mon paternel reporte vite son attention vers moi. Comme nous ne nous sommes pas encore vus ce matin, il ouvre les bras pour m’étreindre.
– Bonjour, Estrela, dit-il en m’embrassant sur la joue. Tu m’attendais ?
Malgré mon agitation, je ne peux m’empêcher de sourire en l’entendant utiliser ce surnom qu’il me donne depuis mes huit ans. Estrela, « étoile » en portugais. Il m’appelait ainsi, car même si j’étais la cadette de quatre enfants, il répétait que j’étais celle qui faisait le plus de bruit, qui avait le plus besoin de se faire remarquer et de briller plus fort que tous les autres.
Mon père recule d’un pas et je prends le temps de l’observer. Son visage est hâlé ; ses fines ridules, accentuées par le sourire qui étire ses lèvres. Ses cheveux ondulés se teintent de gris depuis quelque temps. Ses yeux marron, presque noirs – dont j’ai hérité –, pétillent de malice.
– Tu es d’humeur à plaisanter, remarqué-je en essayant de me détendre. Ça veut dire que la réunion s’est bien passée ? Ou tu essaies juste de me tuer ?
Il secoue la tête, amusé.
– Toujours aussi impatiente ! Tu sais, ces discussions-là prennent du temps…
– Je le comprendrais mieux si tu avais accepté que j’assiste au meeting.
Son regard soudain sévère me fait taire aussitôt, et je m’excuse de l’avoir coupé.
– Je te l’ai dit et répété, Estrela. Le règlement veut que ce genre de nouvelles soient d’abord discutées en CoDir1, avec les associés majoritaires. Ce que tu n’es pas, pour l’instant.
– Mais je le serai, quand ils accepteront de me laisser reprendre les rênes. Car tu leur as annoncé, n’est-ce pas ? Que tu prenais ta retraite et que tu souhaitais que ta fille reprenne la direction de la société ?
Je retiens mon souffle, anticipant les mots de mon père qui changeront tout.
– Bien sûr que je leur ai dit ! Mon souhait de partir n’était pas une grande surprise. À mon âge, ils s’y attendaient. En ce qui concerne le fait que tu reprennes la tête de Cytadel, comme je l’ai fait, et ton grand-père avant moi…
Il laisse planer le suspense quelques secondes, et je peux jurer que ça l’amuse de me voir ainsi suspendue à ses lèvres.
C’est donc certain : il cherche à me tuer.
– La plupart y sont favorables.
Son sourire bienveillant me réchauffe le cœur, mais je ne suis pas dupe. J’ai été à bonne école, je connais mon père et je maîtrise l’art de l’éloquence : chaque mot a son importance. L’un de ceux qu’il vient d’utiliser me fait immédiatement tiquer.
– La « plupart » ? répété-je, en appuyant mes fesses contre le bord de mon bureau.
Par réflexe, je croise les bras. J’ai l’air fermée, mais tant pis : s’il a une mauvaise nouvelle à m’annoncer, je ferai de mon mieux pour l’encaisser. Quand je frotte mon tibia avec la pointe de mon pied dans un mouvement nerveux, le tissu fluide de mon pantalon de tailleur vient caresser mon mollet.
– Wagner et Boyer ont émis des réserves, précise-t-il, en m’observant avec attention. Pas sur tes compétences ni sur ta motivation : si ces deux dernières années de vice-présidence ont bien prouvé quelque chose, c’est que tu es plus que prête à t’asseoir à ma place. Néanmoins, ils s’interrogent sur l’état actuel du marché. Comme tout le monde, la crise économique nous a affectés, et tu n’es pas sans savoir que Red Sentinel nous mène la vie dure depuis plus de quatre ans. Ils arguent qu’il serait judicieux d’embaucher quelqu’un d’externe, pour avoir un œil neuf sur notre structure.
Red Sentinel. Ma mâchoire se serre à l’évocation de notre principal concurrent. Une fichue start-up que personne n’a vue venir, dirigée par un homme qui n’y connaissait rien dans le domaine, et qui a pourtant injecté une somme d’argent colossale dans l’entreprise. Ce choix de tout miser sur la recherche et le développement a permis à leurs équipes de mettre au point des technologies ultramodernes, qui sont rapidement venues rebattre les cartes de notre activité. Ils surfent déjà depuis longtemps sur la vague de l’intelligence artificielle, que nous venons seulement d’apprivoiser, et les dernières rumeurs insinuent même qu’ils seraient sur le point de sortir une toute nouvelle technologie de pointe, qui va révolutionner le monde de la cybersécurité.
C’est le risque, dans ce monde : une fois qu’une entreprise a trouvé la nouvelle recette magique, elle s’empresse de déposer un brevet, et les autres sociétés sont obligées de s’aligner pour ne pas s’effondrer. C’est une véritable course contre la montre. Et ils nous ont déjà doublés il y a deux ans, quand ils nous ont volé deux de nos plus gros clients.
Je marcherai sur leurs cadavres plutôt que de laisser une chose pareille se reproduire. Surtout si ça risque de me coûter la position que je convoite depuis dix ans.
– Cytadel a cinquante ans d’expertise, des clients fidèles parmi les plus grandes marques et des filiales partout en Europe. Red Sentinel a seulement ouvert une vingtaine d’agences en France, fais-je remarquer, sans masquer le dédain dans ma voix.
– Et pourtant, chaque mois qui passe, ils grappillent de nouvelles parts de marché. Leur entrée en bourse il y a deux ans a considérablement changé la donne… Je ne dis pas que Cytadel n’est pas solide. Dieu ! j’espère bien qu’elle l’est, ton grand-père et moi avons consacré nos carrières afin de nous en assurer. Je dis juste que de nos jours, tout va très vite, et face à une structure avec des moyens aussi colossaux que ceux de Red Sentinel, on pourrait bien se faire distancer.
– Alors, embauchons des consultants externes et de nouveaux ingénieurs pour trouver des idées innovantes ! Mais mettre un illustre inconnu à la direction ? Personne ne connaît cette entreprise aussi bien que les da Sousa, et tu le sais. J’ai travaillé dur pour en arriver là.
N’en déplaise à ces connards misogynes de Wagner et Boyer ! Car mon père ne le dit pas, mais je sais qu’une partie du problème vient de là. Je suis une femme, jeune et jolie de surcroît, dans un milieu composé principalement d’hommes de plus de cinquante ans. Ils me considèrent toujours comme l’apprentie de dix-huit ans que j’étais quand j’ai entamé mon premier stage. Je me souviens encore des leçons qu’ils me donnaient, fiers comme des coqs de me partager leur illustre savoir. J’imagine qu’ils ne sont pas ravis à l’idée que je puisse un jour leur donner des ordres.
Malgré tout, le sourire confiant qui éclaire les traits de mon père me rassure.
– C’est exactement ce que je leur ai dit, et c’est pour ça qu’ils sont disposés à te laisser une chance, à condition que tu fasses tes preuves.
– Ce qui veut dire ?
Je fronce les sourcils. À en juger par l’expression de mon père, il est sur le point de me délivrer sa stratégie.
– Red Sentinel. Ils veulent avoir ton œil d’experte sur eux. La rumeur de ce nouveau brevet qu’ils veulent déposer avant l’été s’amplifie, et toi comme moi, on sait qu’on a tout intérêt à ce que ça ne devienne jamais une réalité. À partir de maintenant, on fait du travail d’investigation et on déterre tout ce qu’on peut trouver sur eux. Leur organisation, leurs produits, leurs ingénieurs, leurs commerciaux, leur dirigeant… Comme dit l’adage : « Sois proche de tes amis… »
Machinalement, mes mains agrippent le rebord de mon bureau.
– « … Et encore plus de tes ennemis », complété-je en hochant la tête. Compris. Je saurai faire ce qu’il faut.
Il m’effleure la joue avec un geste tendre.
– Je n’en doute pas une seconde, Antonia.

1. CoDir : Comité de Direction.
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